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ntamitH'mrtianttim-Tnintif u 

LE R. P. URDILLE 
le Wesseap de la Comtesse 

JXTLBS R O U Q T J B T T B 
La jeûna femme s'assit bruyamment tit-à-vis 

d'Alfred, dont eile repoussa sans façon le plat 
et Ici assiettes, comme n elle prétendait occu­
per tout I* bout de le table. Son compagnon 
appela le garçon d'Une voix enrouée. 

— Dem douzaines et du chablis 1 cria-t-il, des 
plua grostti et du meilleur, et plus vite que ça t 

Et il s'stala à côté de M dulcinée. 
Alfred mit eu un léger sourire a la vue de 

ce coupla trivial, 
ToutefoU, comme il avait an face de lui une 

femme, et qu'il avait pour principe -ju'il faut 
toujours *tn trèa confenabl«*iec une femme, 
* qutique utégorie qu'elle appartienne, il avait 
rangé IOD touTert de façon à gêner le moins 
possible iti deui vis-à-vis. 

— Garçon,un petit banc pour Clorinde hurlai 
la voie enrouée. -

Clorinde Hait en ce moment en train de dé­
visager son Toiain. Elle aTait planté sur lui SES 
deux jeu! effrontés et avait même ébauché en 

i miroir t femmes I 

- Ceit bon, gros jaloux ! Mais c'est tout 

avait nommé Philippe, en roulant des veux fu­
ribonds. 

— Allons f ne t'emporte past Tu sais bien que 
je t'aime, gros chéri I 

d'araignée, signe apparent 
de vrai vétusté. 

Clorinde, tout en mangeant gloutonnement, 
trouva que les huîtres n'étaient pas fraîches, et 
Philippe fit ta grimace au quatrième verre di­
sant que le vin pourrait avantageusement servir 

l'air de vivres 
Les plats succédèrent aux bouteilles et les 

bouteilles aux plats ; on sentait que'notre cou­

inent. On fit plusieurs trous, de sorte qu' 
dessert Clorinde et Philippe étaient tris animés. 

Philippe avait envoyé plusieurs fois des bour­
rades à sa compagne, prétendant que celle-ci 
buvait des jeux son voisin autant que sa bou­
che buvait le chablis et le bourgogne, et lui 

pieds s'égarer du coté 

pas libre de 

reprochait de lt 
de ceux d Alfred 

— Ah ça I est-ce que j 
i abattis, maintenant ? ût Clorinde a 

— Ma petite Clorinde, ta veux une totouitU.. 
ta l'auras. In attendent, comme tu provoque* 

grand dadaia et qu* ça ra'ennui*, tu va* pren-
e ma place «t n e céder U tiens*. 
— Ah t vrai, fa ne watt pat d faire t 
— Tu veux donc que je l'enlève ? 
— Touche-moi, et ts vilaine face portera pen­

dant quiase jour* h marque de mes ongles. 
Cs colloque, quoique vif, avait eu lieu à voix 

basse, et Alfred qui n'en saisissait que des lam­
beaux, ne comprenait rien aux air* furieux d* 

lui qui va chaoger de pla 
~ ,_7a, i 

i table. 
Alfred demeura un instant interdit. Il rougit, 

puis il pâlit. A cet affront, un éclair terrible 
passa dans ses jeux. 

Mais il comprit bientôt que cet homme n'avait 
agit ainsi que parce qu'il était aveuglé par la 
jalousie. II n'avait pas été sans remarquer les 
agaceries de sa voisine et ses bottes portaient 
l'empreinte des bottines provocatrices de Cio-

La passion excusait l'insulte. 
Il regarda froidement l'homme qui le prenait 

pour un rival, et haussant les épaules : 
— Garçon, commanda-t-il, mou couvert. 
— Monsieur, je ne veux pas vous voir en 

face de nous l fit avec colère l'amant de Clo-

— Êh bien 1 changez de place,dit Alfred sans 

-Celle-c ïplntt, 

— Oh I vous n'avez p u besoin de crier i 
fort pour montrer que vous êtes un butor. 

— Vous n'êtes qu un petit misérable. 
— El vous un gros.. . 
A cette riposte, l'amant de Clorinde a'élaori 

sur Alfred Richement. Mais déjà tout le res­
taurant était an émoi. U s garçons étaient 
accourus et il* arrivaient * temps pour empê­
cher une rixe. 

— Votre nom ? votre adresse I hurlait l'amant 
de Clorinde. 

— Vous la connaissez... Toute l'après-midi 
vous avez rodé soue mes fenêtres. 

— Voici ma carte I 
Alfred prit le carré de carton satiné qu'on lui 

tendait et lut : 
PHILIPPE BOLS 

Rédacteur an chef du Drapeau catholique 
En lisant le nom de sou adversaire, Alfred 

tressaillit. Il se rappela vaguement avoir vu cet 
homme sortir de la demeure du père Lardille, 
au moment où il y pénétrait, et il eut comme 
un pressentiment que l'affaire qui lui tombait 
sur les bras avait été machinée par ses enne-

Cet homme, cet écrivain religieux, était-il le 
bravo des jéiuitej. Etait-il un de ces spadas­
sins de plume qui tuent et qu'on pajef 

Alfred ne connaissait aucune arme et il 
ignorait complètement les lois du duel. 

Pour se défendre, il n'avait que son courage 
qui était très grand. Mais l'intrépidité, dans 
une rencontre, ne peut pas suppléer toujours à 
l'habileté I 

Alfred était un homme de décision et un es­
prit pratique. Il se fit indiquer une salle d'ar-

ehoix des armes, ballas-rous h l'épé* ; ht* blés 
sures en sont rarement tris dangereuses, tan 
dis qu'au pistolet, si vous n'êtes pu tué, vous 
pouvez, être affreusement mutila. Mais quel eil 
votre adversaire ? Si c'est an habitué de* salles 
d'armes, je le connais peut-être. 

— C'est une espèce de journaliste de bas 
étage... Un nommé Philippe Bois. 

— Philippe Bols I mai* malheureui, vous 
êtes un homme mort 1 

— Vous croyez? flt Alfred tans s'émouvoir, 
— II tire l'épée comme Pons ou les ftères 

Robert, et au pistolet il fait mouche k tous 

— Eh bien I monsieur, je vous remercie, fit 
tranquillement Alfred en se retirant, 

Le maître d'escrime alla à lui et loi prenant 
la main : 

— Mais, jeune homme, avet-voue conscience 
du danger que vous coures I 

— Oui, puisque «oui me l'indiquez. 
— Et vous n'avez pas peur T 
— Monsieur, je n'ai jamais peur. 
— Voules-vous me serrer la main I 
— Volontiers I 
— Eh bien 1 je veux vous donner un conseil. 

Il y a un moyen d'égaliser les chances entre 
us et votre adversaire. 
— Ah 1 fit le jeune Richemont en s'ar-

rètant, mais sans laisser paraître aucune émo-

e sorte de duel terrible, en 

— Et ce duel ? 
— C'est le duel au pistolet et a bout portant. 

Uoc seule arme doit are chargée par les t*-

•seins et chacun des deux asherisniis prend a * 3 
hasard. 

— Haastsur, je profiterai d* *M coaseils. 
maître d'eeeriu Et Alfred quitta 

des muaclss de son mage'r ùi r 
ou tressailli. 

— Ame da fer I _ 
d'armes. Un courage 
monter la* plus habiles t 

m 
Oo RtcmifONT SJSSSJSSSSSSI tm -rtateiN rr TKOOV» 

m a i n 
Le lendemain de son altercation avec Alfred. 

Richemont, PhHâsute Bois s'était présenté cher 
le père Lardille et rai avait raconté dans tau* 
ses détail* la scène da provocation, l'échange 
des carte* et la preavaaitJon du duel qui devait 

grand désappointement, le père jésuite ne pa­
rut pas absolument ravi de son équipée. 

Itois, dans son mfatnation, crut que Lardille 
redoutait pour son fidèle aeoryte les consé­
quences de la rencontre. 

— Rassures-vou*, mon révérend, dit-il, avee 
un air suffisant, je suis sur de moi. 

— Ah I flt le prêtre qui fronça le sourcil. 
— Epée ou pistolet, je Ini garantis son affaire. 

Ma balle 00 me pointe iront droit au cœur I 
Une, deox I . . . ça y est. 

Et Bois, simulant deux ou trois feintes, sa 
fendit k fond comme s'il embrochait un adver-

. puis il se, releva vivement, et prit une 

Earde sunerbe, le couda an corps et les épaules 
ien effacées. 
Le jésuite ne put regarder sans une certaine 

satisfaction cette belle prestance et cette vigueur 
pbyaiqnî mises à son lerrice. 
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Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré­
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F a b r i q u e d e M e u b l e s . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes f r a n c o à d o ­
m i c i l e par la voiture de l'Administration. 
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HP CAPSULES 

T̂e Quinine de Pel let ier 
INVENTEUR DE LA QUININE 

Ces Capsules, inaltérables, de ta grosseur d'un pois, ne 
durcissent pas comme les pilules et s'avalent plus facile-
battre les rnamci, la grippr, i'vtflurma «t en général les 
accès fébriles qui se muni testent an début de toutes les 
maladies. Les maravift, le* névralgie*, le$ fièvrff inlermt-
tentet el paludéennes, la lauitude, le tunque d'énergie, 
le rhumatisme, la goutte, les maux 4e rem, sont tributaires 
de est héroïque médicament. 
DttULmBeatplas. 

• Prix moyen : 1 fr. 1» gramme en 10 Capsules. g 

*TDt de PEPTORE de CHAPOTEiDT* 
Contient la viande de bœuf ilig^rée et rendue soluLle par 

la Pepsine. H est recommandé dans les maladies d'esto­
mac, les digestions difficiles et ! insuffisance de l'alimenta­
tion. On nourrit avec lui \f>sAwhniqws, les Convalescents, 
les Phtisiques, \CA Vieillards et tous ceux privés d'appétit, 
dégoûtés des aliments ou ne pouvant les supporter. 

La pureté de la PEPTONE CHAPOTEAUT 
l'a fait adopter par 1INSTITUT PASTEUR. 
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QUATRIÈME PARTIE 

était bie 
cillaient. 

s'aider du bras de : 
que ce n'était pas encore assez. 

• Je ne le sens pits... 
— Paurrepère! Tu m'ai assex sentie, bisr, 

f uaad je ne suis tramée mal et qu'il s fallu 
me porter sur mon lit ! 

— Ah I oui, tn peut t'en ranter I . . . Tu m'en 
n fsil, nne jolie histoire I Je t'apporte le bon­
heur, «t ta D» ejaqaes dans les doigts f... 

— Mais, père, je ne pouvais pas croire... 
— Voila <{m tu racommeiees f 
— Non, nos... Jeta crois, pire... Et, tant. 

ds même, cette idée que cette danse... une 
frs*t4e dam.., «t si riahe... veuille bien ad-
•attira la poisihilité que j'épouse son fils I . . . 
M ptern papa, H faot bien qnt ea soit toi 
fat M .'si* ait pour n e , naei aussi, j'en ad-
him k assaWité I 

— tofaMM. ta sais, ft Csaàmir d'oa ton 
*>rrt*s. si m «W ai aaattra éaaa cas 4taU-H, 

— Toi qui îaitaia tant la brave quand il 
.'agissait que de souffrir, de se sacrifier. 

— Ëh ! père, oui, pour cela, c'est, très fac 

que cette femme est 
pour moi, m'a atten­

drie au point que je suis tout de suite devenue 
faiblft comme une petite fille. 

— Si . . . s i . . . Une baronne de Girei qui veut 
bien accepter pour fille une petite Mariquita, 
une dnnseuse qui aurait pu se perdre cent fois 
su milieu de toutes les horreurs qui l'entou­
raient I 

— Ah ça f est-ce que le diamant cesse d'Être 
le diamant parce ou'il est cache dans de mau-
vsises pierres ou d'ans de la boue? 

— Enfin, père, qu'as-tu pu lui dire pour la 
convaincre si vite, cette dame ? 

— Il faut donc tout le tamna, te répéter la 
même chose r sécha Casimir, en haussant les 

Papa, papa, tu lui sa certainement dit 
autre chose que ce que tu m'as raconte... 

— Pas dn tout I 
Et, étendant sa main droite de 1a façon la 

plus menaçante, il déclara 

Et je de Grel 
me dire la vérité, 
tainement là-dessous des choses. 

— Si elles ne te regtrdent pa 
Est-ce qu'un paD& ne peut pss < 

•egardeot pas sa fille f 

•eui pas le terrible caractère du baron de Girei, il ton- : 
j s cer-1 lait avoir confiance. 

Mais Msriqiiita dut s'srrèter, et expliqua : 
choses 11 — Mon cœur qui se met tout d'un coup h 

des battre... vite... vite.., Oh 1 je lui aurais tant i 

)i: dtî 
• Si "elles ne regardaient que toi, pire, j'su­

ies connaître... 
is bien te les dire. . . 

s plus jusqu'à ce que 
tu me les aies confiées; mais, si elles concer­
nent sussi cette dame, je n'ai pas le droit de 
t interroger la-dessus... Pourvu que ce soit 
bien, bien vrai qu'elle ne me repousse pas.. . 
J'aime tant François, mon père l 

— Ingrate, ta I 
— Oh I vilain jalons de mon père I Est-ce que 

c'est la même chose?... Mais, k mesure que je 
sais que je nuis l'aimer, je sens aussi que je 
t'aime davantage, toi . . . 

— Preuve que ta ne m'aimais pas bien 1 
— Que c'est laid, pere, de faire une scène de 

jalousie k sa fille l 
- Un 

nis la folie de 
1 votre godeioreau ds fils, 

as fille serait 
elle n'avait 

juste deux fols dans ta vie 
quereller avecJui I 

— Tu ne sais pas, père, 
parler par les yeux' 

Avec es que j' 

t... Et encore pool 

comme on peut 

le sais pas!.. . C'est jus-

fan U dans celte vie... Et 
accorder la soi in 

de aaa fille pour monsieur François da Girei. 
- papa, • 

temenl nne des*choses que je disais, hier, t la 
baronne de Girei... 

— Et.. . e t . . . elle doit récrire, pars t 
— Oui. 
— Bientôt ? 
— Ça, ma petite, je n'en sais rien ; nous 

ispares un_pan brusquement... 

t-iltire? 
chérie... 

Et Caeimir eut u caosavasasat eVaafeisse, 
awaitat reprisse d'ailleurs, perce qaas aMlere , 

pour tout le monde. 
- Mais il n'est arui 
— Asseyoi 

a M. de Gif 

mon cœur est assez grand 

î solide, pour l'instant... ' 
- t u y 

ra oeut-èlre encore plus efficace sur M. de 
rel'que ceilc de sa fomme et de sa fille. Car, 
croia bien qu M. Treborsoo est notre ami, 

• in?. . . 
-— Mais, père, dit finement Mtriquits, tu t'es 

t-à-dir que. 
s'évanouit dans 

vés au boulevard. Il dut presque 
r un banc, que de maigres arbres 

faisaient semblant d'ombrager. 
Et une fois bien installés, côte k côte, Il 

repritsoa ton assuré: 
— Evidemment, petite, il ne fsut pas m 

dissimuler qu'avec le baron de Girei, ça 
marchera pas comme avecta femme ; les papas 

Est-ce qu'on ne peut pas changer d'opin 
sur les gens? 

Or, m. Treboreon était leur ami, n'est 
pas, puisqu'il leur avait offert de partager 
vie, presque sa fortune?... Et si leur fierté 
leur défendait d'accepter des bienfaits aussi 
directs, aussi matériels, la délicatesse la plus 

.rigoureuse ne pouvait s'offusquer de ce qu ils . 
l'adressassent k lui dans tfne pareille circons-

t Msriquita 

îles 
. . . objecta c&: 

a bien que j' 
papa ; et 

si facilement entendus. Et 
ce que noua allons encore mieux nous entendre 
pour lui donner l'assant, k ce M. de Girei I Evi­
demment, il ne faut pas vendre la peau de l'ours 
avant de l'avoir tué.. . Mais qna veux-tu qu'il 
fasse, ce M. de Girei, k lui tout se-il, contre?... 

Et Casimir éiumérait, presque k haute voix : 
— Contre sa fssnme... son fils... sa file, 

parce que la fille sera aasai poor toi. . , 
— Tu ne la connais pas, père... 
— Je l'ai aperçue uae minuta, ea m'a suffi ; 

je ta dis que c'est uae attiee,.. Et ce l'est p u 
tout... et n'est pas toat, petite I 

Et Caatsnir Clignait da l'eatl et remuait se* 

y a qu'à lira un peu 
M. de Girei et notre 

M. Treborson sont une paire d'amis... Je 
lira leurs noms accolés dans les 
ndas de la Bourse... Je t'avoue que 

prends _pae grand'ebose, quoique 

l'ii 

Il faisait le tour du banc, leur tendait la main 
puis s'asseyait, sans façon, entre eux deux, 

I enveloppait Mariquita d'un long regard de ten­
dresse, puis jetait un coup d'œ>l goguenard k 
Casimir. 

i Celui-ci dit, de bonne humeur. 
1 — Ça se trouve bien : moi qui avais besoin 
de causer avec vous! Mais*si vous êtes 1k de­
puis longtemps, vous savez de quoi il s'agit ? 

' i seulement Ik depuis que vous avea 
i étaient une 

. monsieur Treborson ? 
Treborson eut un étrange sourire. 
— Dans une certaine mesure, dit-il. 
— Enfin... enfin, interrogea Casimir déjà 

c certainement de l'influoi 

nt.te 

iTran enfin ayons été 
clair que ces deux bonshommes, ça marche 

' par M. Treborson que nous 
"' i permet de faire le 

écarta doucement ; 
éclata, couvrant le .._ 
turellemeot échappé à la jeune fille et le 
juron toat die suite venn m s lèvres de Ca­
simir. 

Et, abasourdis, le père et le fille prasion-
etreat: 

- M. Trottons» 1 
- Moi M M . ait, «I ashsé-ci trea «satimeat H 

H. TtkaVorwB W a « « k f * « njeWt <•*• 

„T. 
horaonT Non* 
.sut Met aotra smi . . . 

— D'ot )• conclut, sasd.moisellt, qu'il Ml 
question du TOUS. . . Du reste, ces jouée qui août 
•Weues toutes erstnoitiee l'indiquertieut k 

— Noue fiiawas desse basse, ce Pmcoie se Ml 
- Oo! •ItaosMI, n u M>tCS sUjlT balkej, 

h-t-ette ea baiaaal le» jeaa. 
H Cuiteir. ècrieil, ojeaai 

a< * » » * 


